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SUR LE TRAVAIL

UI ne comprend la nécessité d'obéir à Dieu ? Et

cependant il est étrangement difficile d'apprécier
toute la portée de l'un de ses ordres, du premier
de tous, de celui qui nous impose le travail et

qui a une signification exceptionnelle et ne peut
jamais être éludé.

Si Dieu, en une certaine mesure, laisse à

l'honne sa volonté libre dans l'accomplissement

de ce devoir comme dans celui de tous les autres, Il attache

cependant au travail une telle importance, Il a fait l'honune

si dépendant du travail que, sans travail, Il ne lui permet de

pourvoir à aucune des nécessités de la vie. Dieu a placé non

seulement la vie physique mais tout développement et tout

progrès matériel, intellectuel ou spirituel, dans la dépendance
du travail.

" Assujettissez-vous la terre " a dit Dieu à nos premiers
parents en leur donnant la terre en partage. Et comment

pouvaient-ils la posséder sans un certain degré de travail, ne

fût-ce que pour en recueillir les fruits ? Ce travail, il est vrai,
fut d'abord fructueux et agréable. Si de doux il est devenu

fatigant et de fructueux, souvent ingrat, c'est parce que le

Seigneur en le pla<ant, depuis la chute de l'homme, sur la ba-
lance de sa justice comme une satisfaction du péché, a changé
les conditions qui y étaient attachées. Il a, en la personne
d'Adam, averti tout le genre humain que désormais il devrait

cultiver la terre à la sueur de son front et que, malgré cela,
cette terre produirait pour lui des épines.

Depuis lors, le travail est donc devenu non seulement un

devoir et une condition de la vie, mais aussi une satisfaction

pour nos péchés et ainsi une condition de salut. Il y a plus :
il est un champ de mérite pour ceux qui s'y appliquent volon-

tiers. Il est encore une des conditions de la santé, du bien-

étre, de la vie qui, à vrai dire, est par elle-même un travail.
Toutes les forces que nous n'entretenons et que nous ne déve-

loppons point par le travail, tant sous le rapport physique
que sous les autres, sont infailliblement anéanties.



'SUR LE TR1AVAIL

Les aiptitu 1'e; de l'homme sont ti iple ;ph ' sques, initel -
lectuell *cs, spirituelles,. Pour répondre à ces apiuele traý-
vail doit doue être triple manuel, initellec.tuel, spiritul1.

L~e (' rist, a Nazaretb, a travaillé dIe s -s imisdn l'ate-
lier pâterriel. Au temple, il lisait les lÎiresý sinits e-t les ex-
Pliquait, il travaillait dine intelleetuelleinieit. Sans-ss il
a sotet enhtéconltre Satan, donc il traillaiti spici-
tuellene uit. Ainsi, il nous a lasél'exemple de, tri srte
de trailt .

Le- h1 )111111ies dui temiips présent, nle ceu quij ili sonit le
plus peérsde l'esprit du ni inde, coprnnn et 1-111nîî
le tiavail de l'intelligence, car il î,'otE,ýnse Ilk lur orei et
même il le satisfait. L'esiet le dV-1ir de- la sci ,0esot,
parmi !es signes les plus.ý exrsifs, de otrépque

Qint au travail inéiuau qrî'isii tuel, leIîmi*
ne le comrrprenid pas et ne puît lecmrede

Enfin, le monde dédaignie le traivail mne.I tJr
le respeet pour ce travail ýsera-t-il le , ed iel oseu

Mais ces trois sortes (le tri-i\tl sointinéaals 'aqt
travail lic p)ossèdle sa véritable valeurii qu'auitant y, il est uiii
aux deux autres. Il semble quy lepéiec de toules our
doive exclure tous les doutes à ce( sujt et el)tlîldliiit, il " -11P
sur ce, point des prýjugés d'neérag oinhtet.<>1(Ti
rait que' dans leur éducaltion onni dans, totetq l'org ii.atlIoný1
de la ýsociétéý, les honiniesý, ont prMis pourI pinlcipec, n'ali lliýiî
de ces trois formes d, trav\ail, Iiiais leuir QlIi>.

Les uns sont siocué par iole ta\iil II1al ieP1 quls1 ' v
cretle matin dé's leur ré ui t qUe, le Ir, iIý -oit trops

fatiguéý's pounr avoir le temps eit Laioc esagnule.n
8at-equ'un mromlenlt, pourII une1 prire Pour cl 1, i lie ~~t

pas mêe tre question de dé'lperlu nelî'c ail
que(ilue senls que ce.( soit. lis ine l'Ipvnetnilsl viî

]-(esquiréissenlt leur travail, nli Iles lis morles 'i doî
venlt régilur vie.

D'autres sonit cc péspr le travail1 in1l1cue wnai
d'ue aièreI si abs'orbanlte qu'ils Il'onit égaemnt' le

tîps'de puiser la Ilmiè.re et 'inspirîmi à laI tall
sorede toute science. Ils ll'omît pas lin plu, "ase d

tps"pourl exp<rriIIIeter par le oite avec- la 'i,' di. tll1Is
les.1jours l'exactitude de leursidepeoîmees

Fnfin, il y N a dles gens, et ceci etl lséine u
aya'nt la foi et une certaine sciencei du la fii Cf 11peli jjjqt



LE ROSAIRE

cependant cette foi d'fine manière si fausse qu'ils appuient
leur piété uniquement sur des actes extérieurs. Ils négligent
leurs devoirs d'état, ils négligent le soin de leur propre éduca-
tion et, après avoir enfoui, comme dans la parabole de l'Evan.-
gîle. les talents à, eux confies, ils perdent leur vie sans profit

pour cux-imes, sans utilité pour le prochain, sans gloire
pour Dieu, et offrent seulement cette fausse piété à la risée et
au mépris. C'est d'eux que l'Ecriture sainte dit " Ce peuple
m'honore des lèvres.

Nous voulons contribuer à étendre le royaume de l)ieu
sur notre terre. Nous voulons servir Dieu, servir notre pays.
Coninent pourrons-nous réaliser ce désir si nous ne mettons
pas la main à tous les travaux manuels nécessaires, si nous ne
nous formons pas intellectuellement et si nous ne sanctifions
pas notre travail par la prière ?

Mais pour suffire à cette tâche, il faut nous rappeler que,
de méme qu'il y a trois sortes de travail, il y a trois sortes de

paresse : la paresse physique, la paresse intellectuelle et la
paresse spirituelle, et que ce triple travail est à la fois l'unique
moyen de vaincre la paresse et la punition la plus propre à
l'expier, punition d'autant plus justement mesurée qu'elle se
gradue d'elle-même suivant la faute. En effet, plus on est
paresseux dans une certaine voie, plus on trouve pénible l'ef-
fort pour le travail dans cette voie.

Si un travail quelconque excite le dégoût, ce n'est point
la faute du travail en lui-même, mais celle de l'inhabileté de
ceux qui s'y livrent. Un homme instruit et spiritualisé, en>-
noblit et, si lon peut s'exprimer ainsi, spiritualise le travail
en l'levant jusqu'à lui. Si en s'adonnant au travail, on de-
vient vulgaire, grossier, répugnant, c'est la faute non du tra-
vail mais de l'ouvrier. Les âmes et les intelligences cherchent
toujours leur niveau et si elles s'abaissent, la cause de leur
chute est en elles-mêmes, non dans les conditions où elles se
sont trouvées.

Le travail manuel n'exclut pas l'éducation de l'intelligence
et a même besoin d'elle pour atteindre la perfection désirée.
Quand celui qui est instruit s'applique à un travail manuel et
quand celui qui travaille de ses mains a une instruction conve,-
n able, alors le travail s'élève, se perfectionne, devient intéres-
saut, attirant, glorieux même. Ainsi celui qui cultive seulement
son intelligence et n'est accoutumé k mettre la main à rien,
tombe dans une sorte d'inhabileté matérielle et intellectuelle et,
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quoi <juiil fasse, est seulement à demi instruit. De mêicelui
qui n'apprenid qu' travailler des mains n'est, sous le rapr du
travail iintellectuiel, qu'à demi instruit. L'hommiie richeu, bin
quÎl lie soit pas forcé au travail manuel, nie Pe-ut aussi 'e*4.
dispýenîîui saîîs faire un certain tort à sa santé, à son intelli-

genct(It à soit euacitère. Et le pauvre, obligé deGag' si

pa 1, îi4Ie par un travail très grossier, ne Pit nélieu
ceraind~vhpîeînîintellectuel et spirîiuelsansi iiniuer

nlon siil iiiilt sa dl(inité humaine mais aussi sae cýqaacit à
gagnerc si x \ e(, capacité d1autant plus grande qu'il cmrn
inieUx 4-s lin-ipes et les conditions du travalil qlu'il aiccom1plit.

A -lui doit on etre sur-tout reconifaissftnt pour, tanit de

découivertes (lui facilitent et amnéliorenit le travail deq Flommel1,
.sinon àl ceux qui, travaillant de leurs icains,trailin i

Midue temips dle leur- initellig-ence et qui, luttant evil~m
avec les difficulté', attachées au travailmaulchrain
les mo yen,, de le facilit4n-

Plus l'esprit dirige-ait la main avec initelligence,-f p1lus la

iaîî ai'raeliait efficacemennt a l'esprit les fot éesie
pour lui venir enl aide. Et, de cette mnanière, la mnai1 devet-

niait pour le mîoins ausi îîîtrvsse, dle l'esprit que l'epi q.t lit

iuaitre (le la imain.
Ne sont-ils pas,, dans toute la force du1 termefI desý bieni-

Ifaiteurs de I'liuîîiamîiité cui qui, engraglésesneleetdn
la lutte contre Iles ifflicuiltés dut travail mlanuevl, oent dleu>11 (.

leS o j e lae éaiqee leuirs ifrne plctos N
ses -tils paszattachées t re-lever le nliveau 1-tl 1te t ioa

ccexqui trava.zillent. do leurs mlains, (.11 les li ranit dui

JOUg, EOsîtnt d'ami1 labur vrainlient be-stial, vilprgmaî los
forcs lîuiaies t- e rueplçant par leuiats forces

<ulet la îîture 1N'e-st-il pas vrai que cels traaileît o utni

réaitéî>ýî faýit par leur travaeil nîalei-fl pouri reevr l'huîuîai-

Iitmit au point de. vu\ itllcoe et mioral que1t quantt didéo

loges dutopistes, de philanthropes qlui se pertdvîmt daiks dlus
consdéraionsabstratites sur les droits dle ette îuîaîî

N'stips vrai qul'wuvr del ces travailleuirs lt;i el -

nment ne( Iles a pas aisé mais à' éveillé eon eux tuitiîet
de solidaIrité, fraternelle ? Elle at provoquélt, ('11 iiiémne teisl

trzivail intellectuel qui at transmis leurs niomsi à la posièritt4 e.t

le travilI spirituel qui, eii dernier résutltatt, leur- a Iporéle
soulagrenient dans lesm souffrances, un sujrcrjoit de ui-tree

l'afrachisemnt.de leur âmeli.



LE ROSAIRE

Sans doute, il n'est pas donné à tous d'atteindre aussi
haut ; mais, quoi qu'il en soit, tout développenent et tout
progrès humain, pour être durable et réel, doit s'appuyer su-
ce triple travail. Si les oeuvres des hommes ont plus ou moins
de portée et apportent plus ou moins de profits certains, c'est
en raison même du plus ou moins d'appui qu'ells ont pris sur
cette triple base.

L'accomplissement parfait de ce que l'intelligence et
l'âme ont inspiré donne seul aux conceptions et aux îspira-
tions leur entière valeur. On pourrait dire que le travail mia-
tériel dans les Suvres de l'homme est, pour le travail intellee-
tuel et le travail spirituel, ce que Dieu a voulu que fût le
corps de l'homme dans ses rapports avec l'intelligence et l'es-
prit. Chacun est indispensable à l'autre pour atteindre son
complet développement et produire les fruits désirés.

La mythologie n'est qu'une parodie de la vérité, mais
cette parodie renferme parfois d'étranges lueurs. Parmi les
dieux assyriens, il en est qui expriment excellennent ce que
nous voulons dire. Ils ont une tête humaine annonçant la
pensée et la volonté, des ailes droites qui signifient le vol vers
le ciel et quatre pieds robustes qui tiennent la terre sous leur
puissance. Posséder la terre p:ur qu'elle nous paye de ses
dons, pénétrer par la pensée les lois qui gouveinent le monde
et les hommes et nous élever par l'esprit jusqu'à Dieu : voilà,
toute notre tâche.

Dans le monde chrétien, ceci a été parfaitement cmînpris
par les fondateurs des diffé'rents Ordres religieux. Il suflirait
de nonmmer les Bénédictins. Qui marquera parmi les chefs-
d'œeuvre de leurs mains parvenusjusqu'à nous, les bornes entre
les trois sortes de travail ' Les splendides manuscrits et les
admirables bâtiments qu'ils ont laissés nprès eux, sont A lbe
fois des oeuvres de leurs mains et des weuvres d'art, témoi-
guant de leur éducation intellectuelle et de leur vie spirit uelle.

Et que dire des Chartreux et des Trappistes qui. dans le
silence et la prière, par la science et par le travail, changent
des déserts, des sables, des marais en plaines fertiles, saines et
habitables ?

Il n'est pas question pour nous de les égaler, mais ces
exemples doivent nous servir de précieuses indications pour
nous montrer à quoi peut conduire tout travail sagement di-
rigé, si on l'accomplit pour Dieu et avec Dieu.
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SA NATURE

L y a autour de nous nombre d'états divers et de
multiples professionis dittérents. Suivant ses

dispositions ou ses tailts, chacun peut cultiver

les lettres ou les arts, s'adonner aux affaires ou à
l'industrie. Tel deviendra officier, chef d'usine,

prêtre, quand d'autres restent soldats, ouvriers

ou simples tidèles. La société est faite de cette

diversité où chacun trouve a exercer son énergie
et développer ses talents.

Mais, devant Dieu, l'âme humaine ne connait plus que
deux états, séparés l'un de lautre par un ahime, conmme le

Ciel et l'Enfer : la vie de la grâce ou la mort du p hé

Colonie saurait dire le petit enfant du catéchisme :'état de

grce saunctitiante et 'état du péché mortel.
Si l'on pouvait interroger l'Ame, el. qui - iaite une

ombre si impénétrable, qu'on croit y toucber et c'est à peine
si la miain qui la erche a saisi la frange de son vetemnciit
si lon pouvait savoir ce qu'elle est et ce qu'elle vaut, cnne

on fait doucement tinter une cloche, pour connaître la valeur
de son métal et la richesse de sa voix : ainsi lâme rendrit le
chant limpide et joyeux de la vie ou bien le glas lugubre de
la mort. Ainsi Dieu, dont 1< il pénètre les retraites les phis
cachées du cceur, quand Il nous illumine de l'éelat d, sa Face
bénie, discerne en nous toute l'exubérance de la vie ou la
dévastation de la miort. Quand Il nous citera au tribunal de
sa justice infaillible, nous n'aurons à Lui donner qu'une
réponse de vie ou de mort, suivant qu'il lions aura trouvés
dans la grâce ou surpris dans le péché.

Quand on apporte au baptême le petit étre qui comnence
sa vie dans la douleur et !a Mort, le sacrement lui donne la
vie, la vraie Vie. En sa petite -e, encore inconsciente, il
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est déjà agréable à Dieu, paré qu'il est de son innocence et de
sa grâce, il devient son temple vivant ; bien plus, son enfant
bien-aimé, héritier présomptif de son Ciel. " La grâce nous

rend saints, dit S. Thomas, comme la science nous rend
savants, comme l'âme nous rend vivants, comme la santé nous
rend forts et robustes."

Qu'est-ce donc alors que la grâce sanctifiante ? Comment
nous en faire une idée ?

Dans le monde végétal, prenez la plus intime des plantes.
Vous admirerez en elle une triple fonction vraiment nerveil-

leuse, émanant du plus intime de sa nature ; elle peut se
nourrir, se développer, se reproduire. Entre elle donc et la
matière brute, par exemple, le sol parfois aride où elle croit

il y a un abîme infranchissable ; toute la science imlaterialiste
s'est épuisée à vouloir le combler. Il faut bien alors que le

philosophe éclairé admette un principe de vie qu'il appelle
l'âme végétative. Cette vie, dont les secrètes énergies dérou-
tent la science, donne à la plante une supériorité absolue sur
la matière inerte, fût-elle la pierre la plus précieuse, le métal
le plus rare.

Elevons-nous d'un degré, l'animal, l'oiseau, l'insecte même,
dénotent une supériorité encore plus évidente. Ils savent
coordonner leurs mouvements, organiser leur petite ,ie sui-
vant les lois immuables de l'instinct, parfois avec une saga-
cité étonnante. L'animal peut même s'apprivoiser, reconnaî-
tre notre voix, lire en nos yeux ou notre maintien l'expres-
sion de notre volonté, obéir aux menaces, rechercher les cares-
ses, s'attacher nême souvent avec une fidélité supérieure, dit-
on, à celle des humains. Qu'est-ce que tout cela ? Encore un
principe de vie, capable de connaissance, de mémoire, d'obs-
cures déductions parfois, et même d'affection ; on l'appelle
l'âme sensitive.

Continuons. L'homme, lui, est capable de tirer des
images des sens, une idée générale, supérieure au temps et à
l'espace. A l'aide de la mémoire et de l'expérience, il coor-
donne et compare ses connaissances, en un mot, il raisonne.
Sa science a une portée extrême : le devoir, le droit, la jus-
tire, et la vertu, l'âme elle-même, la vie et la mort, Dieu et
l'éternité, sans compter, ce qu'il admire peut-écre trop aujour-
d'hii, les merveilleux progrès de son génie dans les seiences
naturelles, le mécanique et l'industrie.

- y a dans l'homme le principe d'une vie supérieure,
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qui l'eniipo)rte sur l'âmle des animaux, comme le ciel l'emporte

sur la terre." C'est l'âlme spirituelle, douée de raison et de

volonté, libre, qlui fait de l'homme le roi de'la création miaté-

rielle, un résuié miagnifique de l'univers.
A cette dignité naturelle de l'homme, vient S'ajouter celle

du chréýtien, dI'où nouvelle et merveilleuse surélévat ion !Ses

pensé'es et ses sentimnents, ses aspirations et ses ac-tes plainent

inaintenant bien au-dessus de la nature. Les plsluièires

de la raisofn ont fait place aux splendeurs du la vériité' révélée

Cet orde e , u liénoîîîènes tout nouveaux, d'actes suréminent.,

on al dii laiplelr surnaturel, tant il dépasse la raiso(n ut la

nature,
D"'>ù vîit nuenit donc ces sublimes pnése e sia

tions eîeh'ste, tant degnroié du éitrsen1t 'ê

risille 'solveîtmgr la bass«Çesse et fl fralglité4, dl- l'huminle

nattIue ? ]),où encore et s, VerItus que l'âmîtoîUedeiacin

Il fiii thl adetr ans le crte n nri u

n, est paý1 dans 1,'101n111e laissé, à u-iie >iunut at

au dIire, deo l test. Pierre, costsdiin nare"

particiîtuits ~es dos et àsesbefisiapéiUse
eux nelue, mas plus encore, à sa propre.q ýNaiturii me Le

Psalîîisîe entrvyant cet nomul oldre dle re.1lat1i entre 1,1(iu

et ~ /(/ .os serat jIx u ii («sfi !" Nous voilà é-levé,s

au îx aude a I)iinié,dans lodesurmatllv et di\ iii1

La gr' aciineetundncré <duicr

(11Pe l'esprit Angéý lque'n plus que l'âmev humaine11 1-1nt v-ile

est 1:iretoî tlonmnt lerse il est vrtai. et' que

l'eleapll ~i vcdun;qulu chose def gre1é1su la

cacté 'emoreutell~ut dle omin sur lei dignité et sujr

l'\ il -t dus Angeýs eulx 11mes
)ni se delmande ailorIs Commenltýt Dl>e at-il fait pourl

nous leverau-dessuls dle nouaI-mêmeI1s et det si sllîî ao

Ne palinsno sa tout àI l'hecure d4b. fe Voc

Suposos d jenesarbreslde sèv, 'autant pluls ior

qu'ils ont pouIs1é ]là, dl'elvx-mie,1es dans un sol év\ idemmeni,-t

favorable1)1,. Mais quels fruits ispesou anllrs abo4ndaints

petêr.mais d'une11 telle âpeéILitlie t lepéi

ened 'homme111 inevinen lors. 'SUrIetcn, bien1w

h1abituée'ý au terlroir, détjà faitie aux inem>éiesdlitl



LE ROSAIRE

va insérer un* plant de choix, renommée pour l'exquise dou-
ceur de ses fruits ; et l'âpre sève du sauvageon va le nourrir
et le faire ployer sous l'abondance des récoltes.

En son infinie bonté, Dieu nous traite de même. Sa grâce
est une greffe incomparable, appliquée au plus intime de
l'âme ; combien elle va la perfectionner et dans ses facultés
et dans ses opérations ! Quelle admiration nous ravirait, s'il
nous était donné de contempler notre propre beauté, beauté
toute céleste, quand la grâce habite en nous !

Miratuir novasfrondes et non sua poma, chantait le Poète
des Eglogues. Mais ici, la floraison merveilleuse, l'abondance
et la richesse de la moisson se sont épanouies sous la main du
Divin Jardinier !

Devant un tel mystère, on ne saurait que balbutier, si
toutefois ces faibles þaroles trouvaient écho dans l'âme de
ceux qui vont les lire, grâces en soient rendues à l'Auteur de
toutes les grâces

Fr. ANTONIN MARICOURT,

des Frères Prêcheurs.

Aubange, Belgique.

Il ne faut ni trop déférer aux discours présomptueux de

ceux qui promettent tout, ni désespérer de ceux qui semblent

tout refuser. Les grands crimes mènent plutôt à la pénitence,

que la fade et inefieace pudeur, qui fait tout promettre sans

avoir un véritable désir de l'exécution ; ou l'on croit avoir

tout fait quand ou parle bien de la loi et de la vertu, comme

faisaient les Juifs.

BossUE'r



LE BIENHEUREUX BERTRAND DE GARRIGUES.

FÊTE LE 63 sETEumBR

LITSIEURS cnresedisputentl'oeu d1, '111-avoir

vu nlaître le Binhurux LeBéiaire doini-

Dicaîin, s':[ppIuyait Siirles111 plusaniens IIStrei

de l'Ordre notammeint msureinrd de. Gi, nous

dit u'i naq1uit -àtoarigUe5 prtdAai,mmn-
tell ait aul dio(cèse, de Nîimus '"

I-I1 Le dîoiocse de Vatleýnce, un Dauphliné.revndiu
de son côté, lHioneur, de, co p rt rand parmi

s M4eiat, 1ue tradition locale. place eon effet leueca du

sriturdeI )ieuI sur îb, territoire deo bbouchet, on un endroint

apple ue remaintenlant Garrigues, oùý l'on niontre u ina-

DOl' pl riesqi fLut, dit-on, la d euedsprnsdu
sint.

PIcor tineiher les decux opinions, cerains auteurs émet-

ten1t, lh (pplèeu lBrtIkvld de. lariges '. pri., il Ahuis,

aur11lait ét aeé Buhe, nore à l mLeleety urit

grrandi àlobede Nor~)1ed oqeclbeabbaye
Oil hUlit etJour des vi brelitrceedé dne de lbé

«'Alg-ebe,1 fasaet one Vers le c-iel lesloanesd

Trèsmu.
Âm'ndiee''pe 'arslsdn& fou!1 nies paIr

l'hitoie su so carctèe, Brtrnd gûtadus (unadoea

CQ1Cleonhu d'êt. "" Die san r4ee Su botut

jeune encor , e consuma du déi egagner'l di- àesàJé-

su-Critet de cvetrles iualheuiru' ileéré,tique'. qui dié-

vaàstaiulnt alors le Midi du laFrne
ses yeuKx d'enlfanlt ava'Jienlt pu c1t1pe -lstcs san-

glantes de leur, haineut de leur1t luer, ' an 12M). en
effet, une armée d'Ajbig,,ui,, condulilite arRyîd VI de
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Toulouse, avait ravagé ces contrées et mis le siège devant
l'abbaye du Bosquet.

Bertrand connaissait donc par expérience les calamités
apportées, soit dans son pays, soit dans la Provence, par les
Albigeois.

Aussi résolut-il de se joindre volontairement aux homnnes
apostoliques chargés par le Saint-Siège de combattre l'héré-
sie. Cette mission avait été confié par Innocent Il aux Cis-
terciens. Avant de le suivre sur cet important théâtre, il ne
sera pas sans intérêt de donner quelques détails sur l'hérésie
qu'il allait avoir à combattre.

On désigne sous le nom d'Albigeois, dès la fin du XIIe
siècle, les hérétiques cathares répandus dans le Languedoc. Ils
professaient exactement les mêmes doctrines que les Cathares
proprement dits ; comme eux, ils croyaient à l'existence de
deux natures essentiellement contraires et de deux créateurs ;
comme eux, ils niaient la réalité de l'Incarnation, des souf-
frances, de la mort et de la résurrection de Jésus-Christ, ainsi
que la résurrection de la chair.

Malgré les efforts des Papes, les doctrines hétérodoxes
continuèrent à se répandre dans la seconde moitié du XIIe
siècle, avec la complicité, souvent, des autorités civiles.

BERTRAND S'ATTACHE A SAINT DOMINIQUE

Les envoyés du Siège apostolique travaillèrent longtemps,
mais sans résultats. Aussi comprend-on leur abattement et
leur découragement devant l'inanité de leurs efforts. C'est
dans cet état que vinrent les surprendre et relever leur cou-
rage le saint évêque d'Osma, Diégo d'Azevédo, et son cha-
noine, D1ominique de Gusman, partis de Citeaux dans les pre-
miers mois de 1205.

Tous deux se mirent à l'ouvre sous la direction des
légats, nais la mort du saint évêque laissa bientôt seul saint
Dominique. Il continua, sans se décourager, son pénible
apostolat, et sa sainteté le mit promptement à la tête de la
mission catholique. Au milieu des guerres, des désordres et
des troubles de tout genre on vit toujours sa noble figure
dominr, calne et sereine, et, comme un rayon de soleil s'é-
chappant du sein de l'orage, faire briller partout une lueur
d'espérance, de bonheur et de paix.

Bertrand de Garrigues eut bientôt compris ce qu'il y
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avait de grand et de généreux dans le cSeur de, Doininîquc et,

subissant sou ascendant irrésistible, il s,'ittaCl); à sa
et vint alugm)enter- la petite troupe d'hioiuunes, élqui s*'éta1,int

groupés autour de l',api^tr.e, désireux de pêhrsu e rrs

et qui dev aient être plus tard le noyau dI(brr dr-Fre

Prêcheurs.
C'était en l'année 1207. Dès lors, la vie du bienheureuxii,

Bertrand est inséparable dje celle de saint l)oîniique.- 13r-

trand, dit Bernard de ('ui, suivait saint Domniiu 1 a;pas

mortifiant contînuellelueilt sa chair pour goiirNteSi

gneur. Par ses veilles, ses péiecsetss-ûisi ési

te,, llem, lent à inmprinmer cei lui-mnùue, la resii>1e desn in

aiMé- Père qu'on eût pu dire en leý\qYLJ voan passer Vilà le

portrait vivant dle saint 1onnqe

C'était un hommle d'lunegrande sanetut dun austé i té

étonnante ", écrit de son CHt4Sl inertsJudi l

Il sembile que la Providence l'eût cos ortnrdn

la confiance dle saint Doininfique la plae laissé vild pa la

mort de, Iiégo.,
Dés- le Premier jour oh ils se reenrrnueicu

intelligenice des choses du Die-u uit leu our par 1111- 111

tulelle synîpathie. Auss, lesau ls auteurs, nIieitil5,

Bertraîîd ý1le bîin aimé, discipleb de -a11 1>niiqe o plus

cher coopérateur dansý tous ses travaux,\ l'îîl d s

l'Îimitaiteuir de sasaneé"

SA PLACE 1 ANýs L'UBJRERF PONI N' AI1N NAl'
1'

Prè-s L de ý dix nés 'écolèe ainsi dlans le ta'au

d'uin apstlaticessanit. Sails deier ixe,e al1 Il., :aI

laient debord bour borae ne' u'nrrtiq, que. daîîs les

htleisquand ce, 11,'é tait »J au bor )d deýs fon1tine1 ou dan

Or, gi11 srinit unémi mei qui fixa le (es

A Tuluse sinlt 1)oîiiie s'était aittaché un1 10uW.,

se inneule. eSaint gad >or arn'ieu1' îi''

rassemibla Se'. cmilali a omredslet'éit'
l'habit qu'il p)or-tait 1 ui-îuîe ttu isiîmeeiihrie

du<le miee 111W8 vie unliformellq et~ oîiîn.Ats u fomîdéo le



LE ROSAIRE

premier monastère des Frères Prêcheurs (25 avril 1215). Au
premier rang se distinguait Bertrand de Garrigues. Dans le
cours de cette année 1215, des événements importants étaient
survenus, Dieu avait béni et multiplié la petite Société,
composée maintenant de seize membres.

Dominique avait soumis ses projets au glorieux Pontife
Innocent 111, dont il avait reçu un accueil bienveillant et,
dès le printemps de 121(j, il revenait en France et assemblait
au nonastère de Prouille les premiers élénents de son Ordre,
pour en arrêter la constitution définitive. Désormais les
voeux du P. Bertrand seront accomplis : il pourra trouver à
la fois le calme et la contemplation de la vie monastique dont
son iâme, jeune encore, avait été charmée; niais de plus il sera
un i apôitre.

Les chroniques ne disent point quelle part dut prendre
Bertrand dans cette mémorable assemblée de Prouille. Ce-
pendant la confiance que saint Dominique lui témoignait, lors
de ses absences, nous laisse soupçonner l'influene que ses sages
conseils durent exercer. Bertrand était en effet regardé coImle
le premier de l'Ordre, après le fondateur. Il avait toutes les
qjualités requises pour diriger l'Institut dans la mison que
Pierre Seila avait abandonnée et pour surveiller les travaux
du monastère qui allait s'élever avec célérité sur le flane de
l'église Saint lomain. Nous voyons, en ettet, Dominique
obligé de se renie à diverses reprises à Ronne, partir néan-
moins tranquille, en confiant la direction de sa famille reli-
gieuse au bienheureux Bertrand, sachant que l'esprit de Dieu
dirigeait celui qu'il aimait de la plus noble charité.

Cet honneur, déféré à notre Bi.enheureux dans des cir-
const-mees aussi graves, est pour nous le plus sûr indice de
son éminente sainteté.

Le nouveau prieur s'efforça, par ses exemples et ses pa-
roles, d'établir la vie religieuse de ses frères sur des bases so-
lides. Aussi tous étaient-ils préparés aux plus généreux sacri-
fices. Quant saint Dominiqume revint de Rome, vers le mois
de juin 1 217, il trouva la petite communauté fiorissante. Ils
allaient être dispersés pour occuper la France, lEspagne,
l'italie. Bertrand de Garrigues reçut la mission d'accompa-
gner Fr. Mlathieu à Paris, avec cinq autres religieux, et de
l'install-r avec le titre d'abbé dans le futur monastère de la
capitale.

242 '
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CALENDRIER DOMINICAIN

s ptE mb-e loi1f

i Vtld. iSte Philumèiie, V. M. Double.
2 SaMedî St. f cr ene, C .Double.

3 DlIM. i i. P. 0. T., B. Gua'a, E. C. 0 N. Doibke.

4 Lundi Octave de St. Atigumtin, solennel'e.

SMardi ýB.e Catherine de Raconixio, V .NDnbC

6 Merc. B. Bertrapd de Gari gue-, C. 0. N Double.

7 Jeudi ý'te Rose de Viterbe. V. Double.

8 Vend. Ný,tivité de la B. Vieige ,tarie, l' D. ave üeýsfPe

9 SamediB. Barthélémi, M. 21 avril, Double

so DIM. 112. P. O. T., T. S_ Nom de B. V. Minîe. 1.-D.

fi Lurdi Transialon du B. P. St-I)OMINIQUFE, T. D9.

12 Mardi Bse Marie Barthel<mie, 28 mai,Dobe

13 Merc. BB. Allhon-e de Nava' ette, O. N . ci comfp., 1 juin P9.

14 Jeudi Exaltation de la Ste Cmeix, 7. D.
IS Vend. Cormémoraieon du B. P. St. 1>01111 iql:e 25 maýi,7,P

16 Samedi IB.e Imeldti. V. 0. N. Double.

17 DIM. 13 P. 0. T. Impressionl des Stigimrtes (e St. Frmnçois
Pouble.

181 Lundi ýSS. Corneille et Cyprien,M.Dui.

19 Mardi jSS. janvier Ev. et Compp;grlls MM N. Double.

20 Merc. QUATR TEMPS, 13 Fraiiçoiq de I'oýs- C. O). N. D9.

31 Jeudi S. MathÎeli. Apôýtre, 2' D9

22 Vend. QUATRE,.TEM P'S, SS. Maurice et Çonîg~ NI NM.

23 Samned' QUATRE TEM'\1PS, Ste Thèclc, V MI Double.

24 D .NI *14 P. 0. T. N oir e Da Me de l a Merci . V

25 Lundi St Thomnas dc V'îlierieuve, E. C.Dol.

26 Mardi B. Da mace, C. 0. N . Double.

27 Nfre. St Crne et DanveIM.Sup.
28 jevdi St joceph de C li pe î.C obe.

29lVend. St Michl, Archiange, 7. D.

30 Samnedi $t Jérôme, Corf et doci. 1. 1P.

A NOS ABONN8

N. B.-Le SAMEDI de chaque semnaine une MESSE BASSE

est dite en niotre église du Rosaire à l'intention de nos
ABONNÉS.
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Lourdes, Les Apparitions, par le ('te J. de BeauicorIN, 1 vol.
in-16 Prix: 3 fr.Blu t'edter,7ple aîtuli,
Paris (Vie>.

M. de Beaucu(rpi,. qui a déjà cousacréîux Pèleiîiages de Lotir-
des til livre, uivat et remrqé,cutinu)te ce travail liti mu récit
des Ap.riia et îîîîe vie di- Ceudtt. e qlui doiin il -e livre
uin( iaeht toutt personnlel, c'e>t qui'il esýt rewpli dI'inipi evinde

dét ils filtt0re'qtsl et ve'.(Ini~u qule l'auteur a tilet
inélus chuié~ lose's enceore intac(t(- dii passé les celkIatlqs de(
lie-rès le(niIu. le oirsle î'acliot de la rue tlV5 s e, t è

ilil s t inesitlpasi hes, miais tujeii élieqîit it s entcolle. Ce'tla1 ne si-gnIifie dl'ailleursl Iîld 'uîenvft que l'auteur a mcine StuVre u'iitiagiina-
tioli. Nonilei n il seseai garde eo'utiiie- dlui sacrîihgeý de-oeire ila ve t .) istrie tri. iais il se feraiit d'a îtitt1dIlin-r
le îliiîdre dta:1il 1qui ic fiIt acquIis î>aî' estoîi'uxd ae''su

si's iiquêtespersonells. le travail toeietl'(Ilt ieu inéécit dan uneI Ii lanu cioli--)oréei, consitituie danls la litté' a tm el eo'
ral qiafleur'li auIl tu dei4 la meurveilleuse histoire dJe Louzi del4, un

"LES CONTEMPORAINS"

Revu hebomadireillustrée de 16 pages În-8

Abt, Un an, q1.20. Un numé1 ro,15ets. Spéclmen gratuit
sur dem~andle.

Biographies parues en Juillet 1911
l 1f~ de lr»u'- isrî'riç;.~uî~,.y dut deRw'o. -. 4. (I l m

Biographies parues en Aout 1911

5, R~ue Bayard. Paris, VMs

Plaî'îilti N Jaquti chez.ti

I >ivaljsIl . aenu duMaille, 11, danls :oasge a-s
Uît,ýv'E nIl ('m.AuàF.NA 23 fi-Illw, L,ýeouzeyv & Até,édters

jE' ~itstt liîtr' MOD ''îoîti,15 mars, extrait dl?

LESJEu~'î~sFîtîi~ 3fir. franlo,) par' H. l- Reufflaton, l'braire,
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eÉL'AWI MUR PARIS. ETOUR A TOULOISE ILesINAtE A

ROCAMADO U R

lsnouveaux aputrs se mirent eu route vers la lin] du
mois1 d'aoit, sans argrent, sait,, ressoIu rce.

i Xx n"101 enîtiers, Us~ vécurent à Pais Idans une dicete

extrême, n apaiî pour soutien que leur ootiwn m 1 )iYu. La
Providenice neC les abandonna pas, et inô la Nil le eit ilre

MuS remplie de leur sluteté. L'évque die Caris, A>irr. de

Neriours, devînt leur proteteur ;lu decteur Jean dea Barms

tre, (l'm e Salut Quenîtin, elimpelimi du l eut prilscu

l'tTnîvu.,îté, leur offrit sa ehpledu an-nq.e pour llur

collégale et Mon hospce pour y bâtir lSurs cellule

Notre Bienhieureux 1 epr it Iiet Cl eeii deTolose

la f1(btO 11H COU\ ult du ilgme C'lt'iooisnU~U1

Lerpluil i evimît e. iettil eà la têtelu ln ut. de '1'ilbue,

de grave lymeunt 'tient a~îi lkSm de Mlont .

Mot &W ntm du fonaîtei x Pt d lîouir, Ile dun

cop&l pierr en vulant relpee - Y l o~ 121 il A> r.

traîid du. eevrlemn' e e lIrîi btU thm te

hI( i 1-111 su)lliante,) dto lad aiît I)n iiqw e n t

luspgn smpi w d N~oir ibras il,, enPt cLkd nîluel

pe derý eoinmno de voyasge t a'ýJl i eCi 0lui di

îîîare"~s teces ell ais.-

igu.dr- t pou1-iari prndren ils ur vloie attirés waI1 -Ien
:tlOg.Iiiu (l tRItti' dl, putr mite eht~amd

IV té 1 itéw (Ile ou nr drer (Ile S'nituil i duié 1)i I itb

(ir il arriva, raconfIittýe tiéard de' Foetîqele J oir

des pèern aleadsqi. les aya3m11 eîîtnlýdus l',ilterI d11s
psauice, se ni rei3t p Inus it il 1 lileu Ui t ,

Au prochain vilglursi mîpgî<slI(i.ièen
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dîner avec eux et ils ag- irent de même pendant quatre jours
consécutifs. Le cinquième, le bienheureux D)ominiqune dit en
géissant à Bertrand de Garrîgues :-Frère Blertrand, J'ai
consciencee de voir (lue nous mnoîssonnons le temnporel dle ces
pèlerins sans pouvoir semler en eux le spirituel. C'est pour-
quoi, s'il vous plaît, mrettons-nous à, genioux et demandons à
Dieu la grâce d'entendre et de parler leur langue, afin qýue
nours leur annoncions le Seigneur Jésus. " C'e qu'ayant. fait,

ils onîenei cnt à s'exprimner en allemîand, à la grane sur-

prise dt1s pèilerii, et pendant quatre autres jours qu'ils furrent
ensemble, juquàt réans.

Leur sé'jour à l>aris fut de courte durée.
-Après avoir disperse ses nouveaux fils danis toute lat

Francei, s il)oînkiniquei quitta ce-tte \ Ille avee Blertrand, ver-s
lu mois de epeîbe saitisfait desprs de, l'Ordre. I)oiiîi-
nique. se irligea vers Budgne( et Bei-rtand descndi ru i
guecdi il, avec nlissit )i det reredr "(11 gonvrîîeîneît du ýsai]int-
Bolmini. se]4ln toute1( appaence il rest au (.ouv\ent il, 'foiu

bus jsqu'en 1'l'an1221. DPu hanis ï iportanlts
fuen(lors inltrodii1ut dansloraisto de. 1'01,r1t.. Il fult
divséll huit prvncs-t Uertralidilde Garirigues fu'lt institut'.

provinci('al de lal Provence ,Iot le terrlitomuire conlîlilit la
par1 tr méiin l ds Gauilest, depuis Lasi le ,s 'à Lyon,

sur l toulte lat zone ui s 11'é ,tend) des, Alpes à l'Pén

Pi- sonl enitrée- cil uarge, Fr- 1Beritranid se trouv a aux
prie avcun iation,1 difficile.

Rayinond d Toulousetoujours zél prtsa d lhéése
avit reconilquis ses Etts i, la force des am-iels etyrgni

paiîblineit.Lepro\1ixîial agtavcsges t pr it le parti
deuapudne Réýsolu àl se- tenir àil'cr desatîrs puibli-

quesil e rnfeniascrpuluseentdans les liiteis de soli

foi cttliquel aec-( la impit et la douicur dle la hat
clîmt ienesans ilr1 àlerdicusesqstospiius

Sans, auitre prestige1 queit lat simlplicité' d'unei vie' irré'pro-
calil attire aultourll de lui, prses vertuis, I- les honîmes les

plus~ ~ ~ ~~ ~~~~è roînanals;ilerculleds ioles cove (le
ou1luse et de Monitpellier, et, aprèi e vi omsàl vie
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monastique, il les envoie dans les villes éCpi'wopa .l ajr
Viflce, pr'lret fonder des ioatrs is u'itéads
dès la premièere alloue (le son proux ieî'lat, les e1î\, in l
Bayonne et du ln n ea'

En 1224, il jetait les fondements du eou1% uni 'ximo
Il serait ditliîile dle nommer touteus lus yn;s as 1i îl''i

vent leur oruî,,î an liieïcue ;II C's a nuil r du eus
nombreux utahlisseunîts que sa 1)ostérît rigiese a Pli lir
de lui I lhmantpluseurs amnée lu ideuiheurn x I;ei rmi
de aru ipues a adrninistr1é notre proi R mUst ut mi a
prodligieusenient ri'eule' lus I iiiteýs,

LA MENSE POtUR LES PÉCHEIURS la LMs liUll~,,

Lluîe dle I )i visitait ouventse mi "toîen fliapti -
ques, six iit les devirs de si chagewnt apCSl le pn~laît
l'attirait d, rfrne Aprè's du rudesi tius il ami
y venir retremuper 5011 esprit et Son Ii u dansla trait ut

la prière. AY Couv ent était d'aillurs su011i ou\ r'.,i a i
fondé Pu i 22. l)ns Les enb"treti qu'il axai ahn' a'w-s
frères, il ne essait de les exhort à Aw'ccu r a c a u am'u du
salut dus ânes. Et chaque matin., il se uasatn e
d'offrir le Sainît Sacrifice, pour lespéhus

U'n Frère se permit de lui demandelu aquoi il eéléhrait
si somuent pour les pécheurs et si raeueitpolu 1- n0 1i'.

-C'est répondit edl-ci, uelm nuoe't pourp qui 'ICli
ne cesse- de prier sont e'n sûreté', tandis quenoupmî e
pécheurs. mOusSsommmes civîi ommiéid daugeis,.

--Triýes'lier pr'ieur, reprit le Fru, s'il y axa\;it lui deu11
mnendians égalemient paux'res, l'un aya ént son) eo'p un 1h41
état et Iltr privxé de ses membres, lequel dites nul .
wxnpireseàioz -vous de secourir

ans nul doute, celui qui est icaabede s'id,'li-
mêmne,

-Eh bicn 1 reprit le Frè'reý, les morts sont dlans ceca
ils n'ont plus ni bouche pouir se coîesr i itjlslfl' 11ii
tendre, ni paupières pour pleurerýI, ni iuds ou faire ci,
rnages ; de nous seuileiment ils attondemît leur cus

Lu provincial ne~ fut pas pheinieInt Niî'an,î ai,
Moc qye la nuit suivante, n définit àl la face hideuse aîpi arut

et faisait peser sur lui une énorne bière, le réveilla Ic sur-
saut. Fr Bertand se rendormit, maiis le spetrere int. et1 par
dix fois s'eforça de le terrfir Is l'auror, 'iinn, de
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Dieu manda Fr. Benoît, lui raconta sai vision, et, montant à
l'autel, célébra pour les trépassés avec larmes et dévotion. A
partir (le ce moment, il joignit dans ses suffrages les ièler
de la terre et les âmes du purgatoire.

SA MORT CAUIII$E SES, VERTUS

Bertrand de (Carrigues était encore provincial quand il
mourut eu 12,20. Il prêchait au monastère du Bouchet lors-
qu'il tomba aldet quitta cette.terre, humble dans sa mort
comme il laviýtté dans sa vie. "Il mourut, disent Gérard
de Frachiet et llumbert-it de Romans, ses contemporains, dans
la mnaison des religieuses du Bosquet, prèés d'Orange, en Pro-
venUce. ,

Le- prm scrnq eur n parlent tous avec un satinit
re (e.(étit nous disenit-ils, un homme sainBt, (lune- grande

viglane sr li-mîên. Snspitié' pour s11n corps," il mluorti-
hiait sa chiair par, la plus rigoureulse pntcecailavait
prisý Saint Doi~PoUrxmpe

So)n humilité1b était exrm agésoitnéiqepi
ret, dt érad d Fachtil se cniéait conmmme I l dernier

despéheu i t- esi c lue J et unuitss at,
Le~ ~ ~~~~~~(1 sitPrIonniejuequil y av'ait la un exCès

et li enoig it- e1u plus plurwer se's pcé,mais cuxde
ateA partir de ce moment, il lui devNint inulpossibe dle

pleurr su ses roprs misrestaudlis qu'il vratdaoi

Prêcheur.ý-ws iidýlo parf'ait du Frêret

SNCULTE

Le~relgiesesde Notre Partie du Bosquet tirent ihu-
mur ecop du Saitdn ercmtèr ovnul o loin

du chivt- deluréliseabaiae Une pierre tomba):le Coli-
s(,vé enor aujourd'hui désignait alors la place de sa sépul-
tuli l'leift illtou' dle cette pierre que commnença Ile cuite

pubic I esgrâeset d]es géiosmiraculeusesý attirèrent

Vingt.trias plus taid, on leva de terre le saint
crsqui lfut, (trouvé' entier et sans corruption, et on le plaça

dans, unt honorabe sépucre. Ainsi s'exprime Bernard de

Son souvenir, dans toute cette contrée, reste encore vi.
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vant parmi les populations, et de nomibreux -liie 'ut ob-
tenus par son intercession.

C'est le témoignagme que rend la leîdu de I'olice ap-
prouvé par la S. Congrégation.

L'hîonneur et la jo~ie de voir ce culte aIutI,ùIjtituein,î
confi rmé étaient i éservés à notre époq lie, En 18<> I rvê,jU
de Valence approuva Juridiquement le culte ma:1itenu dh.
teuips immîémorial dans son diocèse. DlX; lors, lai caus i >rtévi-
à Rome fut poursuivie régulièrement à la demankid, de. 1' >rdrt
et des cardinaux, arclîevêç1 ues et, évêques de P'aris, Vlne
Marseil le, Avignon, Toulouse, Carcassonne, 1otelle, ( )r-
Mails, Cahiors, etc.

La S. Cong. des Rites, dans sa séance, du 1 ule 8l
rendit un décret favorable lue Léon XIII ratifia le, 14 du
mêm,[e mois.

Un office avec oraison et leçons propres fut nuta-
cordéI pour la fete du Bienheureux, fixée au (3 septembrew dans
l'Ordre des Frères Prêcheurs et dans les diocèses d, Nîmevs et
de Valence.

On recommande aux prières de nos abonnués M. Ç'ou< t

Père du R. P. Tih. Couët et M. Na7aire Ducheu,,i pière du

R. Frère Alînon Marie Duchesneau, tous- les deux dééds u

cours du mois de juillet.

1. . P.



LA RENTRÉE DES CLASSES

Petit écolîir, tu vas, quitter bietô^t le chier et doux logis
~i \ ite mit paîssé tes belles vacances, trop beilles peuýt-être

lsý bien csPagl'es, si elles tombent sous tes yeu elles ont
(teI eei'is pouir toi.

liiquil Y a longtemips déjà, trente-trois ans, un petit
ecoiel counetoi ;comme toi ehoyé ;commne toiseibe

tropl : t iveraussi trop, s'en allait par un frais, iiatin de

Il srpples inecrlui qui ne se croyait certes
pas oéte avor cu ila asg une belle feuille, déjà ro-01
gieparl'atouîe.Puis, (Iles seaiespus tard, quaîî1id se

fuit un1 i calmét 1 le oubillont d1,s premtières imt 1î,esiols dlu
colgil retrouva, aiu fond d'une poche (iiaiilt, la rauvre

feull fanée jý lll, unl te'l flo)t dý souveonirs jaillit à sa pensée'ý, qu'il

Ne melts doue. pasj ains i tes, poches- ni feuilles d'arbre,
ni ut v suveirmoyli inailibhs daîoll l.ta petite- éner-

ten lle, I doux ) moi dei reounassnc, as surtout dlu colu-

Ills 's bie1n ce jiitemnque le pmshbté
c letu lesàvi ojuse sails trdri combl touis tes
desis las déI, et si jende toutet vraie fici pour

Y~ 1,r qt asaiéd caresses nantjaimais connu derél
sariicsdci-ux qul'ont itt parc ( 1uon le doit, de ceux qu'on

Pouri troinîper l'uii quii vient, tu te fais des rêves dle
eux, de prties enltraînantes, de oné bruyants, lmis qu1and
le- siln 11d dortoir, il l'heure'f des tendresuses mtrels

colit11 it t ýIs te troluver sel dlanslnlfveic ept
ieo ite uilne teý voilllront pas. dont la ues va et

Lar ouiiqui \'ont rire de ta gaucherie de nouvuau.

Si u llas erde ourge Oh non ! Comme celui dont
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je t'ai pal-lé tout à leure, Prends alors, toit cha'Pele. 1 ldi
douce M ére(, ilule t n ne vois pws iistllui ettu'u It'i
aux petits ce4il iei-s sanis mèére, va1 veniîreleiéi 'nîur
Yeux gonflés de lar-lles, endormir ton err doe il îî,.

Avec EPe, lie crài iis rien ý'Les iés'ors at it
'noeaul iorîile ennuisucdrle tantl ti \ l

jOyCux.
Et pisai.s titiu peu. Tu es veiu ii , a . 1

quelle rc lîil epo~ i 'ntur ollleiIuI'i
reçýue (lui doîiieraieîît tout pour l'as oie. Plu, lue,- LO
être, tu es veîîu pourii réponîdre Io'pplsert îiîdli m
beau jo)ur de 1 iîiéet'oitilnmî)io, et qe. fil gard, tutl
fier, eti toîîi coeur ilînînjîté de, ce belespir

'Mais tu n i'es [pis encore un hlinlie, et ttî (1, is 'i
deveiri titi lioîî îxîîe. Or deveunir unt hoîiiiiw. eta, idîa
travaiiller Traviýailler-, c'est faire le 1élîu, l ,ire îat
effort, coîiteux. sans doute, à ta petite nlîélase'to
Souveî,. t à toutes ses fatiieslnais qui retr l rnd u
source de tont av'enir.

Devenliri lii lionîrnue, c'est aIl)renuidre ii so(uthirc ilul
n]éCessitéý Vois ' lienl n'a pul t'épiargner1' de oufrr î~1
la teiîdr"ýsse péviatequi savait, chzti eI ir iIiîa
tous tes désirs. Lojin, d'ol le auýjourd'iiui, dIaiiîsz laxie austére'
du collége, tu vis devecuir un hlommiîe :par tespuulu;sci
fies par le travail soutenu, par, bieii ,î s li it p*ix t l1.

Tu vits devenîir fort ;aalîle d'îdue' sutrîse
décepitions sansl les larnmes folles. les cie 4 4it~','.ql'i

pardonne à e il iie aux nierfs d'une filltte(, et oiit ti rluýiri
âujo)ulrd'lîui', gî'andi Collégien que tu -

Oui, 1 tiiIle 1: Quoi qlue tri sois plus trasde ucé
possible snsl'hab>itude du travail. Il dvetcau j o

plu.s difficile dose faire sa tplatc au solil. (Xu l ens
sent qui ont su, par l'application plus qu,- parl, aet.diî
ter notre malheureuse noîîchalence. Leurs s'urn \îîîît au
grand troupeau des vendus. Oh le trisýto 40haehi qu Mr
ferais de vendre tant dc belles qualités, tarît deurvs ~î"

D)éfie-to' donc de tes talents, de ta faci 1lité, de ta in
mémoire. A telleiniatière (lue tuniiailîicsguesilvfloi
t'appliquer quand mêmre ; ainsi tu aequerra-;ts plus de vlné
tu te formeras un jugemnent solide.

Prends garde encore à une autre espî,ce epresi y
en a plusieurs :celle des hauts et des bas ; celle qlui sapi
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.que un jour et se traîne le lendemain, et pour tant de vilatines
raisons :ennui, vaines rêveries, imaginations inutiles ou inai-
saines, souvenirs de vacances à mtettre eii oubli.

P>our te ramîener alors à la réalité, mnets devanit toi quel-
qlue pieux souivenir d'un de tes beaux jours ;mieux encore,
mets bien dans ton coeur la pensée du Bon Dieu. Sainte,
joyuse et coiîsolante pensée. C~e sera le grand bienîfait de ta,
vie d'avoir appris tout jeune et er vivre,. Ces douces émiotion.,
de piété, la joie de ton enfance, vont s'émîousser auxrue
assaut,, des épreuves, des passions peut-être ; il te restera la
coniscience virile du Chrétieni, qui n'est autre (lue la pesedu
D)ieu.

Pneà LUI quand tu te sens si triste et si faible dvn
toiatér vie du collégien. Se lever si Vt après les lAches
inatinées pssée au lit douillet. Et la table donc, mionotone,
iistlidc, - - ,qu qIue d'épithètes on ajouterait 1Qu'vlle
e-st lin la doucew prvieced foyer, avec ses petits, plats.<
ses lliel gAteries, son inleaiepatience à satisfaiire 'îipi

sabl vaiét de cari l'àE le silenîce, les rerohe,lsý

Tu pred lh laL vie elenèi.Tes. peinesd'clr
vmtfiplace mux gros sacrificesý, imposé s par le dev\oi r, ]a

proesson lemaheumi la, pauvreté. Tes,, muscles d'eîîifat
on bsond'xeciepouir seIl développer, insi ta volonté, tont

cou, p aqéirlénri si îîcsardoivent slîaibitue(r,
auN Ipetite-s imisèr1es dajudhi

NI' sois pas deux qui dé,sespè'rent. Vous cmneîe
deu cetsVou fiire un vigtane.comnbienî vonit solix-

lrîparllese pair dougnet Pauvres ceurms d'e. n-
fanllts, bous, dél licats, p)lis de reossourcesý pour l'iiveiiri, et 8i

ma repspar uneil funeste é,duicion, Ces retoui:s de v-a-
calcesson sitriste-s, pattee que les vacanices n'ont pais ééun
r me, iais larck rh inisatiaible dui plaisir, de l'iîtode

touts îc olsjis. Que d'avenis nious- ont été' brisés pou~r
nous, Eg ise pur nous, Patrie, par ce désastreux laisser-aller.
(le driièesphrases nie sont pas polir toi, lis-les à, tal mère.

Fr. J. D. BROS5SEAU, 0. P.



VARIÉTES

A PROPOS DU COURONNEMENT DE GEORGES V

1. Restes de Cathiolieisute. -La pompe vraiuv'nI-t rle de-,1
ployée lors du couronnement, a captivé l'attenticin du i[a î.deo
entier cii ces deriers temps. Le caractère entièiemliut rt
liste, de la cérémonie religieuse a eu pour effet, en Apgletu e
d'étonner les uns et de friisser les autres. Ce fut, en ( 0tt la
réapparition d'une ancienne pratique du cuite cathlol:iijue, ý

sevejusqu'à ce jour dans l'église anglaise. Mais, aetour
des eé'rýinonies, les officiants ont montré tan1t du g(nc t s
peu d'entente de la liturgie, qu'ils ont bieni fait vo1-ir à qul
point la nation anglaise est aujourd'hui d~saai uèe spo-
pes qolennelles du culte. Aussi a t on éii l'P l udor
mais il vaudrait mieux faire de la érmoi duculne
Ment unre îmanifestation purement ilitaire, qui prirai11-t,
dans la miasse du peuple, une im-pres-sgin plus prfn E >il n
n'est plus significatif. Le couronnu mient d'Edomird V'l las1
égale ment ptar:ître cette iii me ube (c u de sl 1 fire chezu
ceux qui prirent part Active à lat fête. L'celu plus sln
nel, l'imposition du da'nfut exécuité avec s~i peu1 dIv giACe,
par l'archevêque (le C itobey, que ce po>int <jèlpitzi de Ila
cérénionie manqua complèteinl.it d't fIet, Le Eloi dut bte por0-
ter br1usquemient en a'vant pour epêlier le dyboe ,'
dignité de choir par terre puis,, il Ili falluit lelvrprl
remeitti- d'aplornip sur sa tête.

II. Cérémonie Manquée.-Le cuonneî el uu
Victoria offrit un spectaicle. plu- banal enicore., et porla utémneJ

raison toujours. ()n voiusqul'oûi potrrait aller l'Iiiiex p*liI
ence des officiants, à cette remiaîque do aue ilm 1j llt
Johin Rynne au cours de la cérémnie: "1( eulenedieCe
que je dois faire, car eux," dtéignant les é%tvêus, e el
blent, pnes le savoir." Cette hésitation ldes menibres du c1 lg
dans leurs fonction,-, produisit une fkhleus Mprsio u
les speatateurs. Lit solennité paruit tellemenult longue et llumo-
notone, qu'au dire d'un témnoin, Ilârm4et Matnail s,'un
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suivit, dans l'assemblée, "une imnpression étrange de langueur
et de sownolence.'' Ri,,in de moins étriinge à niotre av is.

111. Imitation vide dc ens ne s;iurait le mIécon-
naître ; bin 'lue le catholicisme soit banni de l'Angletere
depuis dles siècles, les autoî ités du pays n'ont janîais llliniqué
de reurir aux rites cat holiu'es dans les cérénmonies otliciel-
les ou le SouveraIin doit parale. (t uisage s'est platiqué4
même aux époques les plus "piotestaites ' de la Ré'formne.
Les obsèues d'Henriii VII fiti-,-nt célelbrées selon lesý rites
catholiques et débutèrent par lat récitation de i<)fflce d(]s
Morts. Edouard VI son fils, fut couronné fen souverain eathio-
lîque , le programme officiel dît jour indiquait enco>re une
cérémonie paîiculièr-e sous le nion) dle "Grand Mlesse.' Biien
plus, le serinent d'office fut prononcré par le Rloi devant le
Saint Sacrement ex posé. Cette persii4ance, pendan t pli usi..
eurs sicesi conserver la forme sans se soucier de la subs,
tance est réel-lement singulière. Suivant la piquante rm*r
que de Rusýkîu, ces rites impressionnants encore, ne -ernient
plus (lue " de vieilles loques empruintées aux rebuts du céré-_
muonial Roniain et adaptées tant bienm que mual au culte an-
glican."

IV. Les Catholiques et la Famille Royale. - D)urant le
dernier sièclý(e, les ctoiusont été en rapportsrruet
avelc lat Famiille Roaw.Gorges 111, plutôt faible d'esprit,
.se montra ennemi déclaré de la religion Catholique. Par son

opposi abitralire, il retarda de pi-ès (l'un deiiii siècle l'acte
dejs ic qe fut léacpto.Georges IV eût certa"ine-

metdes vusplu lrgs notons ausbi qu'il avait éýpou-sé
immrgnatquîmintune ratholique, Miss Fitzlîcrbert* Guil-
laue I héitadans nue, large mesure du fanatîime et de
lini>éeilitéde4sn pèreo Gehrges 111. La Reine Vic-toia fit

sou ductîo sosmue inftluenýce certainement différente,
Encore qlu'hLcran égaurds elle ait montré bien peu de lar-
geur d'esprit; vis-à-vis dles cathioliques elle fut vraiment 1ib&-
rie. A 1tl'époque où' le délire "No Popery " atteignit son
paro(xmme elle écrivait et une aie "Je ne puis souffr'ir ces3
abus violeýnts contre la religion Romaine, si pénibles et Si
cruels pour tant de bons catholiques irrépYochables."

A l'ouver-ture dut parlement de 1851, époque de surexci-
tationi pupillaire voisine de la démence, elle fut vivement
peiné1e de ces cris dle " No Popery,» dont l'acclainèreîut cer-
tainis fatiq(ues, pensant ainsi témoigner toute leur loya.uté.



q~uelques années auparavanlt,, elle avait généreusement encore-

ragé, bien que de faÇon puremnent indirecte, le inouvClICft

d'opinlion allols créé en faveur du Collège de miaynototh, afin

d'obtenir les subsides de l'Etat à cette Inlstit.utîin Catholique.

on se souvient que Gladstonle pontr protester contree telle

mlesure, donna sa démission ; nmais quand même, la Reine ft

instance anpriè.s de Peel en faveur du projet. Il lui SIill)lIt

un ijuste conession à lat religrion Professée en Ilane r

Sidney Lea, son biographe israélite, nous apprend ue Le

fanatisme protestant alors soulevé en ce paYS luii cauIsa t'Il

très vif mnteoteiternent." En avril 1:3451 e'lle éciatà

Peel : ,Il est peu honoriable pour le prtitat8i-ed voir

à quels accès de fanatisie ces adeptes se 1 lint aimoiilliuitî"

V. Le Roi Edouard VIL- Edouard V II et la RE'ie

Alexanmdra maintinrent ces sgstaiin.Lisrot

dont on connaît bien la Imioération e't l'amIab)ii. sA 5C

sujets catholiques il n'a pas miénagét' lem marquesl pul liq111s de

sa bienveillanice. Sans (loM e, la critie "Iltle>' hîgst

lors de sa visite à Malte, il Prit da:n1S la Catéd (l le siège

réservé au Gouverneur de l'île. Il s'leva vraie. tempèt1e

de protestation, quand il ut crééý(' l'évêque ca.tho()lliue. Cliu\va-

lier d'un des Ordres Royaux. A Iecl nie- hauJteur de

vues' il tint à faire vitauPp.Son tact de oueri

et d'homnîc d'état lui lit obevreatmeu apresc'rip

tions diplomattiqlue.s e-Iigé10S par le Vaticim attitude pén-iible

pont' l'italie, niais el conItrasýte1 frappait aclat coniduite

asivulg Lire que mlaladroite de Mr. usVl.PrJ'C

n'ignor iiî lus colobien, ltile et oppor(eltunte a étéI ii' ef.

dela famille, Ioyale, lorsque la ~acMÇ>iîî îu5at

srle Continienit, les ICtttos(ath(lqe anlisso

l'a SoCiété' du St. Non, de su est fort popu11lie aîîx

Etats-lUnis. ElIle V Coulpte, des Milliers de niriolres, homiiiîes

et jeunes gens, qui le engligent à éviter et omatele bl1as-

phèmtie, les Faux serments et. vil éérl toute nnvar'

ou obscénýiité do lanlgatge. Rýien ni'est plus vir-il , et commueil onl

souhaiterait pls~mlW~lici, ces4 lmAIes sgmqfétk-s Ele

finiraient peuit etre par épargner àt nos orIll--s laite si

pénib)le d'entendre, en certâileps gares ou ti cn ertin.ies rmes,
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tant d'ignobles blasphèmes et de révoltantes crudités. En
tous cas, voici ([le déjà dans trois pénitenciers des Etatý's-
Unis, le St. Nom de Jésus reçoit l'hommnage de nomîbreux et
fervents adeptes, tous prisonniers, ils ont organisé eux- mêmnee
leurs sociétés et choisi leurs ofliciers. Citons Jefferson City,
Missouri. Columbus, 0hio et Blackwell's Island,Ne-Yok
Au mois de miai dernier, un R. P>. Jésuite établissait, au péni-
tencier de Canou City, Colorado, une société (lui comipte dj, Y
200 membres. Sans nul doute, c'est là un moyen puissant
de relèvemnent, moral pour tant dlâmes déchues, plus dignes
souvent de pitié que de înipris. La préfet Tynan, de Canoni
City, est enchanté, parait'il, de ce qu'il appelle soni) Club
des Non-Jureur-s."

L'ÉCOLE SOCIALE POPULAIRE

Rýion ne nouis sebeplus opportun qlue de s1na 1r(eo
lecteursl'-1uvr ou qui výient de s'organise r ,ii favurl

du nos ouvrielrs, sous le nlont 'cl oil ouar.I'u
cuis pensent mêm qu'e'lle eut dû nateplus t4ôt; srns
du moins, qu'llecotibuiera e-flicaemenult à répaer ie dit
1-1l 9Vé*j; fait, dans lo monde(l ouvrier de nos villos par le- agi-
tateursSolits ou rns-aos Voici commený1t elle

s'annnc dns un ppillet récemenit parui

tolique- de trvilrausaudipepetàl'miotond

sur le. terrainl profeussionnel. UVcurnirrsstbe oni ciet-,
en1traineu la société l.lq modrn 1vrs l'association. Orlexéiec
le montre là ol l'association se, fait -sLn" 'gls;eles fait
contre 'Egîe e patclè et une telleý organlisation
seraýit lecuninen de la dé,chéan1,1ce morale et rlges
du puple cnde-rnas

D)ans cetteoeur Ijue nous etpronnous noums ils
pirons do f'd<!J>pdie e il1s, nlousvolnmahe
danis son sillonl lumllill.i, et tirer profit dle ses nlomblruses pli-
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blicatîins, de son travail vraiment giatsu.A notre en-

treprise, peut s'appliquer lég(lèrenient i1ndilié, c~e que le P.

Leroy (lit de l'A, P. : 1C'est une coopéra0tiîve d'etiorîs, en vue

de l'aissociation) prof esSioflhi1elle et familiale. Elle voudrait

roéunir. aider à réunir, sur chaque coin, du Pa~ys ne éIlite, de

Lirases gens, les mettre en mairche vers mi mieux etr- e piituel

et telmporel, chez eux et dans leur néir

Leoeuvres dont i'É Ë. 1'. vutfvriel'csona

scia de notre peu'ple sont les caisse(s ru rale ýs et urer e , los

secrtrit ouvriers ou bourse,-s du trail,ll les u1ions pofes

sionnelles les aiteliers d'apprcntissagC, les patroagC5 leu>

cieescopraives, les habitations ài bon malroié et .1c.

En etlet on ne s3aurait assez <lireco iece eirs

I(5di5sont exelneot s.1luta1ires,4 dès qlu elles s'înspli

relit de( l'esprit de 'Els.cia adaelesont IMal coul1-

priesulr la pluparlt, ou ne sont1 pas com1prises du tout. Elles

ietgèeouvert au1 princie 'asOcaton

Laiso de Cet muentalité t 'i', se înble-til. dans

l'ianerlative dlont joulissenlt no(s ppuati(u ele nontý

pas ncor étéassez aigu1illonés aal isr1pu sni

vie lntu besoin dle s'ni, ls le saVvent luis péeie

Imaux, et re-stenjt vont-inées danis un ioeetséiee am

Et paritil e, desnus qUji 011t CI 111i>l l'a- Xcaio

11nhj i ot le sens Cilthlique< osunui ovrI'es

quoiqueiforées en uaoité de cathuliqlî$ son pouqr

la1 plupart nieutres,e e''i e"tiini lurs otstue rn

maoniLe auxl MauXrdotbl' i*lté

1'iit.rles et du uili.

Loi de nous la pen-isée du voulir fairlaîe wàeu

de Mos brave(ýs ouvriers catholiqum- qlui se soitd gIr lim, vace

un1ioms ; nous n lt, Sprone oseîstti5tu

simpeimmnt u fai~ oo8aigaloils Un dan1g1. et ios~uoi

le conjurer en Propftgo*Ut reBPri d'asoiatioiîl catolue.

En agissant ainsi~ nlous s1niies certains de ra' ailler uss

bien à ]a prcm(sp)érit matéielle de no0tre peuplel, [Illil su réer

vation morale et. rcigicusu

Bt&perîtrtm perm4seu. De__________ ____i
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